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L'AUT OMNE.

Gras et solennel comme un chantre,
Empourpré comme un raisin mûr,
L'automne, un plateau sur le ventre,
Par trente degrés Réaumur

Parcourt les rangs, offre les glaces,
Les vins, les gteaux, et le punch,
Et s'assied aux meilleures places
Du midianoche et du lunch.

-Allons, friandise, en campagne,
Les fruits ont remplacé les fleurs,
Les perles du vin de champagne
Valent bien la rosée en pleurs.

C'est l'estomac qui prend le rôle
Du coeui, aux nuages trompeurs,
Les vápeurs de la casserole
DIssipent-les autrés vapeurs

Du vague à l'me la tartine
Est le remède souverain ;
Quand on a trop lu Lamartine
On goûte Brillat.Savarin.

Le buflet est splendide, il ploie
Sous le faix, et jusqu'au matin
On,àe bouicule, ou se coudoie
Chacun veut un os du festin.

La faim s'en va, la.seif-s'paise;
Mais sous la.robe:et sous le frac,
Le souper vers le matin pèse,
Conlme:u'remord,sur l'estomac.

L'automne en vain fait satournée,
Passe et repasse dans les rangs,
Ofrle 'ino'ivelle iouré,'"
Falt tinter les vers plerants.

A l'office il faut qu'on remporte
Les richesses de son plateau.
C'est tout. L'hiver est à la porte>.
Et chacun cherche son manteau.,.».

GusTAva LE VàssEuR.

H stoire arabe... renouvelée
des Grecs.

Uni vieux maabwul, dns voei.
tý, passe sur la route de B3iskra,
menant à la corde son âne après
lui.

)eux arabes-deux ròdeurs-
sont embusqués derrière un:buis-
son.

-Si nous lui volions son àne ?
ls se glisse à pas de -loup, l'un

enlève le licou de la tête de l'âne
et se le passe au cou pendant que
l'autre emnimue l'àne.

A qùelques pas de là, le niara-
bout.se retourne. 'lib!eau:: r

-C'est que je vais te dire, fait
l'Arabe ; j'avais bittu Ina mère
et, pour ma punir,.Allah m'avait
changé en âne ; lu temps de ma
peine vient d'expirer à l'instant ;
tu me vois tel que j'étais avant
ma métamorphose.

Le marabout s'incline, émer-
veillé d'un pareii miracle, et,
dans on. troubla, glisse mme
quelque monnaie dans la main
de l'Arab' qui s'es4iie.

Quinzejours après cette scène,
traversant le marché, notre nia-.
raboi riconnalt son âne. .I s'eit
approche et, doucement, lui'-dit
tout bas à l'oreille :

-Tu (s' donc eiicore hatt ta
mère?

Le théàtre en province :
On joue une pièce militaire sut'-

une de ces scbnes où les artistes
ne se font aucun . Bcrupule de,
dénaturer ta prose des auteurs. 'i

Au mili du tableau reprê!
sent'nt un conseil de guerre tenij
qulques'..instanits! avant 'lfaba-'
taille, un généra; serIève et diil

nald acGregonetiplusien? "

autrs:Mad¾aicónitsti-e'.L.eb.enfants n'alinent'pasiqu'on;-
sOit séveé&léIsréndroit-su
tdttletirenvers. .' : .esfr

***Unot,, fillette...qui, viént tu
monde 'aprws l'e repa'du snir,
c'est ce qu'oi' peut appeler de la.
moutarde a;rès diner.
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: GRAPPILLAGES.

Une amusante distraction:
Un maire du Midi, ancien ma

gistrat. conracrait l'autro jour
l'union civile d'un jeune couple.

Après avoir posé la quesLion
sacrineiintelle

-. vlademoiselle Rosette, con.
sentez-vous à prendre pour époux
hl. Capoulet?

L'aiciet magistrat se touilne
vers l jeune homme et, avec un
grand sérietiN:

-P évenu, qu'avez vous à dire
pour votre dtefense ?

Un Marse'4ais, de .assagi' é
Paris, entre i'autre jour au c..fé
de Madrid.

-Ga'çon, s'écrie t-il, appor. z-
moi le Juurnal de la localité!

Dans un village de la hai ne
'arisienne, M. le maire, cein . de
l'écharpe traditionnelle, ieiti
d'unr un jeune couple.

Le nouvel époux s'approche du
nagistrat municipal et le remer

cie de la rapidité avec laquelle
il a accompilh la cérémonie.

AfrWaire d'habitude I répond -f
maire, je suis utiancien ini,
et j'ai toujours filé douze noeuds
à l'heure !...

Une pensée inédite do Miche-
let .:

La société serait un chose
charmante si on s'i:.téressail, les
·uns aux autres.

IH s'agit de deux chasseurs
dont l'un a été attaqué par des
voleu: s au détour d'un bois.

D'où viens tu ? lui demand.
son ami en le voyant accoursr
tremblant.

-Je viens... je vieus... de la
forét de Bondy.

-Et tu as eu peur en traver.
saut les bois ?

-Dame1! j'ai été aUtaqué par
les voleurs.
-sept.
-'u lis .
-Je dis sept.
-Dix-sept.
-Non... sansdix...
-Cent dix ? .
-Non... sansd',dix I sept.
- Cent dix-sept!?
-Mais non.., sept, sanis dix !
-bept cent dix?
-Sapristi I sept, sans dix!
-Sept cotu' dix-sept?
-Mais comprends donc! Je te

dis sept sans dix 1
-Dix sept cent dix ?
-mais non, que diable ! jè te

dis sept sans dix... sept!
-Dix-sept cent dix sept 1 C'est

différent, et je te pai donne d'avoir
eu peur.

Extrait d'un mémoire de me
nuisie 1':

" Fabriqué pour h paroisse
trois serpeules en bo's blanc,
pour defunts."

On causo d'un banquier fameux
pal ses chutes,

-Bh !....il saute, mais il. ro.-
tomnb- toujours sur ses èieds...

-lIèlas I fait une victime;, le
luts ouvent sur les pieds des

atutres 1

Une déflition de l'hiver.
La rentrée des glaces !

X..., que l'oi croyait- riche,
quoiqu'il eût plus de dettes que
de sous vaillants, se promenait
sass rien dire, la veille de ses
lìançtilles, dans le salon de sa
future belle-mère. Elle: lui d t
plusieurs fois: Qu'avez - vous,
monsieur ? Il lui répondit A cia.
que fois:. Madame, je n'airien.ar '!

luit jours itprès:sonma;1agei
·sa'belle-mbre :voyant. une foule
de créanciers; ce à quoi elle ne
.s'était'pas attendue; dit . 1

-Monsieur, vous m'avez:trom-i
péis. . ...- ,,
-Madame, lui répliqua)t.ily,.je

vousavais avertis que jen'avais
-rien ; je vous le dis plus' de di:
fois dans votre salon, la veille de
mes fiançailles, loîsqu'il était
,encore tempe.

Adresser toutes communications, lettre
d'aflires, abonnements au journal.

LE FARCEUR.

33 rue St Gabriel,
Montréal.

CONTES FANTASQUES

TIMIDE

Au moment où Stéphane Roubillard allait rendre à
Dieu son due cruellement désillusionnée, il appelait près
de lui le meilleur de ses amis (ai-je besoin de me nom-
mer ?) et d'une voix qui n'était plus qu'un souffle lui con.
fia ce qui avait été le secret de toute sa vie. Nous résu-
merons:

Stéphane Roubillard était possesseur de très nombreu-
ses qualités, d'un immense faisceau de qualités, mais, voi-
uà, il était timide en revanche, et comme par une ironie de
notre bonne nature qui est joviale à ses heures, le corps de
Stéphane avait atteint dès sa vingtième année un dévelop.

pement extraordinaire. Il -nè lui manquait plus que de
devenir amoureux. Cela ne tarda pas, d'ailleurs.

Un jour qu'il p 'ssait dans une petite rue, en haut, tout
en haut de Montmarthe, il vit, sous un rayon de clair so-
leil, à un comptoir de marchand de vins, une superbe fille
blonde, rebondie, accorte au delà de toute expression, et
des joues fraiches, et des yeux limpides, et des lèvres à
tromper des pierrots ! Elle plongeait dans un réservoir en
zinc deux bras ronds, fermes, blancs et nuancés de rose, sa-
voureux et terminés par deux petites mains qui, quand
elles sortaient de l'eau, faisaient tomber du bout de leurs
ongles nacrés dix perles étincelantes et de sonorité cristal.
line. Il ne prit pas la peine de s'enquérir si cette beauté
longuement admirée par lui était la fille du patron ou seu.
lemet sa servante. Que lui importait ? Elle était belle, et,
au moins, elle n'avait pas rien le regardant, comme fai.
saient toutes les filles qui passaient près de lui.

Dès lors la vie de Stéphane Roubillard eut un but. Le
soir, en entrant, Il tira de son étui .ut très longue clari-
nette depuis longtemps condamnée au silence pour cause
de misantrophie et confia son amour à cet instrument dis-
cret qui pleurait quand il pleurait et riait quand il riait. Ce
qui embêtait plus particulièrement Stéphane, ce qui le na-
vrait même, c'était la grande ghenne où il se trouvait de
donner ur.e suite à son roman, étant sobre de nature et
n'ayant jamais aventuré ses interminables pieds chez ces
gens peu respectables que l'on appelle à Paris, ct non sans
raison, des mastroquets. Il fallait pourtant bien un pré-
texte pour s'introduire dans la place. Et quel autre prétex.
te, je vous prie, que de s'aller asseoir à une table, dans un
coin retiré, de frapper le marbre et de dire en riant à la
demoiselle momentanément désincrustée de son comptoir :

-Mademoiselle,-je vous serais bien reconnaissant de me
servir... '1 '. ' -

' Servir quoi ? Stéplane ignorait aussi bien l'existence de
l'absinthe que du sirop d'orgeat. Et était il plus méprisa-
ble? 

Voilà pourquoi, quand athunne a'approcha ,de lui en
lui demandant ce qu'il dsfrsaitS ne résta..n moment
interloqué, se passa deux fois son'inouchoir aSrle front et
finit par accoucher de cette remarquable proposition :

-Done-moi ce que vous voudrez.
-Un verre d'absinthe?
-Si vous voules.

Mathurine, il n'y a pas à dire, fut pour lui on ne peut
plus charmante. Depuis deux mois que Stéphane Roi

r -, - -

t"

Il

4p --

billard était devenu le commensal de l'Escargotouronn
quelques phrases signsificative i avaient été échangées entre
Mathurine et lui.

-Beau temps, pas, monsieur ?
-Très beau temps, mademoiselle.
-C'est embêtant, il pleut!
-Ca ne va peut être pas durer.
-Espérons-le, ô mon Dieu !
Un jour pourtant, (Stéphsane venait de boire sa troisiè-

me absinthe et sesentait le diapÏsragme très caud),il se
leva, les yeux écarquillés, les jambes quelque peu flageo.
lantes, et se dirigea vers le comptoir ou la grassouillette
Mathurine, surprise par la chaleur, esquissait un petit

somme. Il était réslu à déclaier sa gamme, à sortir d'une
situation grotesque

-Mademoisele I fit-il en toussant.
-Hein I répondit la grosse fille qui se réveilla en sur.

saut. Qu'est-ce que c'est I Ah! c'est vous ? Qu'est-ce
qu'il vous faut ?

Stéphane eut un sourire bête, et, s'inclinant, d'une voix
pateuse • ..

-Comme vous seriez aimable de me servir. une absin-
the 1

Pendant cinq ou six mois ce fat ainsi.
Stéphane, taquiné, se levait, toujours résolu, se poussait

en avant et, devant le comptoir, comme les mauvais che-
vaux qui boudent un obstacle, il n'osait plus. O rage h 0
désespoir!

L'Absinthe, breuvage généralement honni, ne laissait
pas que de produire sur l'organisme de notre amoureux
transi des effets déplorables. Sa démarche était devenue
hésitate, ses membres flasques, ses lèvres tombantes, et
ses yeux avaient les reflets vagues des lanternes d'omni-
bus. Il avait pourtant obtenu un résultat que beaucoup
d'imbéciles apprécient : Le patron de l'Escargoi couronn/
lui serrai t la main!

Un soir, avant de se coucher, il essaya d'écrire une let.
tre. Entre ses mains sa plume dansait à l'instar de saint
Guy. Pas une lettre de propre I1

C'en était fait de Stéphane Roubillard.
Une dernière fois, après cinq absinthes consciensieuse.

ment sirotées, il se leva, non plus amoureux, mais le cour
glonflé de haine. Il irArcha droit au comptoir.,

-- Mademoiselle, dit-il 'd'une voIx enflée à Matburine
qui 'actedifien jefsoudre t et autaq' c
votiediïesibul'quE jFdua'dse1.A ..

" Et il álldùgllit se basi de ILid le; 't sès maésbne
thotaientaitour du'toude la fille.t''-' ''' -

t -... Què ji vôus die enfin.. malis nôn, ta'ne peut' paa
sortir...'etpuis vous vfi .de tilÇbilest.ce-Jpaf? Tout
le monde"s f.I. de% moi., '' pis . afsgleff a . de
D... parce,quel làvous.'

Et, hurlantu " -

Les tourneurs en chaises vont,.
dit.on, se mettre en gréve.

C'est-le íiement de placer le
mot suivant..

On demande à l'un denx
-Combien gagnez-vous ?
-Quinze francs par jour.
-Bigre I
-Mais moi,i je ne tourne que

la difficulté.

Une nouvelle scie du Journal
des Abrulis ::

1 ci
aci

C'est une histoire lamentable.

Tout le monde pleurait...

Le chef des: pompiers pleurait
dans son casque !...

IV
De ce casque déjà plein, une

larme glissa... versa... germa...
poussa!

Ln fils du rot passa par la...
trébucha... tomba... se tua I

-VI
Son père, qui l'aimait à l'ado-

ration, lui fit faire des fuiérail-
les"aga(les

vif:
C'était une désolation généra.

le... Tout le non le pleurait I
VillI

Le chef des:ponpiers... (Da ca-
po, au numérb III;)

Si, à la trenhte-deuxiène tour-
née, le lecteur ne dort pas com.
me une taupe, il pourra se van-
ter d'avoir un fier tempéram-
ment.

La dernièro de Carcassonne
Carcassonn4 possède une fem-

me profondéinent acariâtre et
perverse. Eh, bien attendu, c'est
elle qui se plaint sans cesse de
son mari. '1

Elle fait appeler l'infortuné
chez le commissaire de police :

-Monsieur; le commissaire,
croiriez vous que mon bourean
a voulu m'empoisonner, pas plus
tard qu'hier ?'

Le rouge de l'indignation et la
moutarde de la colère montent 4
la fin aux narines et au front de.
Carcossonne.

-Elle ment, mon magistra',
la coquinasse de gueusarde 1 Et.
du reste, il m'est bien facile de
prouver mon innocence... je de.
mande l'autopsie immédiate..

La santé de M. Challemel La-
cour inquiète Mme de Saint.
Emèché :

-C'est la faute de ces affaires
de •Chine qui trainent en lon-
gueur.".' Le ministre souffre d'un
'long-magot" dans les reins.

Au salon trieunal, un bour-
geois et sa bourgeoise s'arrêtent
devant un tableau représentant
deux cadavres.

-Joseph, qu'est-ce que c'est
que ça?,

-Je lignore, bobonne. Pro-
bablement une nature morte.

Fin de lune de miel.
-Vous blillez? dit Mme X...,

à son mari..
-Ma chère amie, le mari et la

femme ne sont qu'un, et 'quand
je suis seul, je m'ennuie.

- Les dames et messieurs qui sé
ront obligés de se prec.rer pour cet
hiver, un capot, manteau, scque,
sollerette, manobon, gant' ou toua
autres articles en fourrures de toute
sortos; devront s'ilè veulent aehetoe
unse marchandiseo etra, et' finie ave
éléganee se rAi'e 'clie Droime &
Lefrançois, 614 rue St. Catherim..

Les variations de a'langse d
.ulevard.-Il.paratt qu'où ne dit

plus "<il'aid la .'' 'll st très
pschutt." On dit; maintenant,

ur;charmant : (C'etuun jøee
homme .41... Il est< t'odt'eqt(Ui
, a'de plus ak1'J.A " o -
* Si cette inti4ectionL.srtp'di.-.

peut détrôner le mot 'h
servir à 9ualifier ce ait 'oiJet
de l'admirationOdbsi je\unes bou-
dinés, noust n'y.svoyoosqg
iGIOOvieunt.
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LATJA DE A

-Tes joliment bête de t'faire du tourment! Fais donc comme moi, moque-toi de cela. Et puis ce Gro-"sîàrd n'est pas un journalsérieux. C'est peut-être pas vrai !
-Oh !· les Canayens ! les Canayens !

1 On demandait à un directeur
d'hôpital comment vont les affai-
res:

-Oh 1 très bien, très bien, ré-
pondit-il; nous re!usons du mon-
de tous les jours.

Une assez jolie tournure de
phrase:
. -Est ce que votre ami Z......

-est d'une bonne santé?
-Je ne sais pas; mais il mar-

che derrière un fameux ventre?

Un peintre imprussionniste a.
invité un de ses amis à venir
admirer une nature .morte'qu'il
vient d'achever.

-Heim l vieux frère, est-ce

-Superbes, ces légumes,:
.-Et ce clorniclon, st ce'ente

--Ah c'est ut cornichon ?
Årvelleux, lé. ornichon

- Ahi'ec

On parlait de -certain docteur.
4rès.clérical; -, .' -.

-J'aimebeaucoup son genre,
dit Mme .de, C..,il a de la din.
cour, de l'onction. j .. -..

-ouii mais aved.ses clients,.il.
la pusse à l'est-éme. .

-Je vous aime!
Et ses mains transformées en étau serraient toujours.
Un gardien de la paix, qui suivait la scène avec curiosi-

té, jugea qu'il était temps d'intervenir, et, empoignant Sté-
phane, lc conduisit au violon.

Devant le commissaire, Stéphane s'expliqua tant bien
que mal, mais il s'expliqua.

II

---je vols ça, 'l

di-le vsa àgstrat, vous êtes timide.
-Oh! etîaordi irement timide.
-Jusqu'à l'assasinat,.inclusivetnent.. :...,

,n Ovit bienuestéplge,e issait pa4 de, toute ses
faculfés. UÏe vieill hab Mjg m goteég.
ronn. A sa pe, et Sté-
phane s'en aljl'Ï 'e *- M . sinthe fut
sa consolatrice itn j pge.ratija<,son homme,
et, au moment J quitiaéizl olins l'oreille
cem.otsisspr

. -Est ce que tu crois qu'elle m'aurait aimé si 'avais osé
le lui dire ?

EMILE TADOUREUX.

CHANSON1.

-Parlez toujours, parlez encore
Je vous écoute à deux genoux,
Comme l'on fait quand on adore
Parlez toujours, parlez encore
Je n'entends rien qui soit plus doux.

Priez toujours prie4encore
La prière ešt'ixn-clhnt d'aihour -" .

Priez toujours, pries encore,. ' i
RiÏn:de plus bèau ne voltle joui.

Chintez toujotrsN: chantez encore -

Mes souvenirs vont se lever
Au on de otire voix sonoie,
Chantez tojours, chttez encore
Ri 'de us pur ne ai .r er

.JLfSAR14L#

Un bon bourgeois raconte,
avec indignation, à son avocat,
qu'on 's'est permis d'i primer
son nom dans " und feulle pu-
blique."

-On vous a diffamé, calomnié.
-Nullement; mais...
-Et vous vous plaignez! Sa-

chez que j'ai un -client, ancien,
marchand de moutarde, archi-
millionnaire, qui donnerait 10j,
000 francs pour étre éreinté, dans
une feuille de chou ?

lis réservistes demand'ent éher-
giquement des explications 1

lis ont lu dans bon nombre de
jourdaux de Paris et de la pro-
.vince cette singu!ière nouvelle ;

" Le génie construit des rate-
liers pour les réservistes."

Deux chasseurs soupent.idans
-une forme. î ., r
i Tout àaconp l'ui d'e uilfait la
grimace;:appelle láI téN r et
luifait constater l'a
trèd beau acheveu •

cliet .:. -GJ -!)o
Laýboine len1mrngarl.eIfdl

-MonDieu 1oui,-c'on estæn
toit-de Meme. Excu êeoim mes
sleu'rs.' J<'croyaîblenlcs'ir

enl@Is .oils.
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Edison n'avait rien inventé de-
puis quelque temps : nous com-
mencions à nous ennuyer.

Voici son dernier succès : Le
phototéléphone.

Les vibrations du téléphone
sont transmises sur une plaque
de verre recouverte de collodion
et rendue sensible comme les
plaques de photographie. Le dia-
phragme du téléphone, en vi-
brant, ouvre et referme un.petit
volet de telle sorte que le rayon
lumineux vient constammentlé-
velopper une ligne noire sur le
verre.

On peut ne pas être chez soi et \
retrouver en rentrant 14 conver-
sation qu'on vous a tenue.

Surveiller la conversation de'i
sa femme, quel trogrès L.. Edi-
son, merci!

Nous relevons l'annonce si-
vaute dans un journal de Berlin:

lritable vie de Bourgogne
ALLEMAND

de François Will, à Vui-zboirg
Ce viii est recommandé aux

mialadesi par les autorités iédi-
cales. - Uie caisse renfermant
douze bouteilles coûte dix-huit
marcs seulement.

Ce bourgogne de WNzTitiiout
nous rappelle le champagne de
Giur. (Styr-ie( que nous àvons bu
lors d notre voyage en Autri-
che, et qu'on a fait payer douze
francs la bouteille... pour sauver
les apparences.

Que!s truqeurs que ces Alle-
niands

Un mot bien féminin
Aux rançais, à l'une les re-

préseintations des Mancroi.c.
-Comment, ma chère amie,

vous ne pleurez pas ? moi, j'ai
déjà mouillé deux mouchoirs.

-Oh I je pleurerais bien, mais
je dois coucher en ville.

Daiis un cafe-concert de pro-
vince : '

Le ténor de la grande troupe
parisienne commence a chanter
le Peti bleu, qnand une grosse
bourgeoise, assise à la galerie, se
penche vers la balustrade et lui
crie:

-Envoyez-nous en donc une
autre, m'sieu l'artisse ! Pas celle-

.là, je la sais I i 

Après un grand diner, la jeune1
comtesse de C... replace ses cris-
taux, son argenterie dans un ta-
hut.

Baptiste, un vali de'bhanbre
comme on n'en voit plus, l'aide
dans cette délicate besogne:

-Ah t tenez, c'est fort en-.
nayeux, cegrauds-dinars; -on
n'en Anit plis de remettre tout
en plac-...

-Madame la -oditesse a raison,
réplique Baptisté nous ne som-
nes jamais aussi bièn qu'en fa-
mille!... . Il. o

Un père joue aux dominos avec
son file. Celui-ci a le double six
et tous les herbes de la saint-
Jean.
b-Va,dit le papa en posant lebac as luý as perdu, lu peux
écrire à tes parents.

Le fils se lève prend ure plu-
me et;écrit'à Sr père une lettre1
où i lui demand .deux cents
francs.

Deux des amis de Calino ont
promis àce dernier de lui donner
dix mille francs si l'un des deux
agnait le gros lot de la loterie
a Lille.
.-S'ils avaient. pu le ëagned

tous les'dèu, é"ci f "Caltldo en
üar*a àlisté, ça m'aurait'

fait tO I f. . .

Deux chiffonniers: se rencon-
trent devant un tas d':ordures sur
lequel repose .un, magnifique tro-
gnLOn de IIo ý . -. .:.:*-.( ,Z, o, -0
. Le premier avance son.crochet,

mais le second, l'arrêtant de. la
main, lui dit :

-Permettez, je vous prie, ma
femme a aujourd'hui du monde
à diner.

- i

-Une tasse de thé! cher monsieur?
-A moi! Est-ce que j'ai déjà l'air mala'de?

CHRONIQU E

L'événement de la semaine, c'est l'arrivée de Madame
Langtry parmi nous.

Madame Langtry qui est, comme on le sait, une femme
du grand monde,-puis qu'elle a été admise à la cour
diAngleterre-ne trouvant ni le St-Lawrence, ni le Ri-
chelieu, ni le Windsor assez bien monté pour la recevoir,
est restée à la gare Bonaventure où elle vit comme un oi-
ieau dans sa cage.

On parte d'organiser pour l'hiver prochain un carnaval
plus important que celui de l'hiver dernier. Quelqu'un qui
me paraît bien renseigné m'a dit que quelques uns de nos
hommes de talents de Montréal donneront une série de

coufèrences au palais de glace. Au nombre des conféren-
ciers se trouverait M. Trudel qui donnerait une lecture
sur son voyage en Europe, intitulée : Les tribulations d'un
grand vicaire.

L'honorable Pâquet vient d'être nommé shérif de Qué,

bec.
Un malin, en m'apprenant a nouvelle de sa nomination,

m'a dit:,
A défaut de bourreau, ça vous pendra.t-y son homme,

ça.

Ce pauvre Bellone Samson a été battu. Portez donc un
nom pesant maintenant. Au lieu de vous donner du poids
quand vous posez votrepied quelque part, ça vous renverse.

Quelqu'un disait à Bellone:[qile:. s'il était élu, il devrait
changer quelque peu son- nom de Samson, trop roturier
pour lui.

-Comment devrai'jerm'appeler, demanda-t il? -

-Samson C... répondit mon 'arceur.

La compagnie du chemin de fer Northern Pacific, ayant
donné ordro.que tous ses employés v. ossent à porter un
uniforme, à cette fin elle envoya un tailleur pour prendre
la mesure des hommes. Pour hâter la besogne, le tailleur
télégraphiait aux agents :-Ota vos haHits, à l' eftion

de vos pantalons.et de vos chemises, et soyez sur la late.
rarine, à l'arrivée du train, pour donner votre ,nesure.
Grâce à cette précaution, le tailleur en faisant sa ronde,

trouvait à chaque station ses hommes préts, les mesurait, et
repartait par le même train. Tout marchait comme sur des
roulettes, quand à une certaine station il ne trouva pas
d'hommes en manches de chemise. Cependant il y trouva
un agent qui était une jolie flle, et son frère qui l'attendait.
I résol''de ne pas pren (ire la mesure, mais il refit son
télégramme, qui après se lisait ainsi : Commentavez-vous
d'agents quiportent chenise et pantalon, et ou sont-ils lo-
, ,?

-g-sA?

On sait que les jeunes dames de Washington s'oppo-
saient fortement aui périlleux voyage du Président Arthur h
Yellowstone, craignant qu'il ne fût dévoré par les Indiens
ou les bêtes féroces.

Cela me rappelle une his.toire. .
Il y a quelque temps, dans une église de la rue Sher-

brooke, un jeune ministre très joli et pas marié était en
train de gravir une échelle pour suspendre au mur des
décorations.

Des dames qui le voyaient faire lui criaient:
-0M. D, prenez garde I Ne montez pas ! C'est si dan-

gereux ! De grace, descendez!
Il continuait à monter, quand une des plus jeunes lui

lança ce cri du cSur
-Faites donc faire cette besogne par un homme marié.

. . I i .~
Les journaux sont quelque f is fort amusants à parcou-

rir. Nous avons trouvé das l'n d'eux l'annonée suivante
rédigée en plusieurs ange. .à-.:

Un jeune homme d'iin :e#térieur agréable, qui enverra
au besoin sa prolographie aux peronies qui lui en feron
la demande,- ayaùt été blessé péndin aipuiir4 déire pour
cette raisonvIre avec une platonique
Les leunes femmes I t raiénttantéesde faire l
connaissance dé l'intéressé, ont priées d'envoyer leur
adresse aux initiales M. D., 85, au journal.

JULES. VALLON.

r . ",i - ..- .

1

Le jeune B...est d'une maigreur
désespérante. Malgré la ch'eur,
son visage aux pommettes sail.
lantes est påle comme un clair
de lune.

Hier, il hêle un fiacre; au me,
ment où il s'appréte à y monter,
le cocher luidit très poliment:

-A quel hôpital ?

L'incorrigible Toto a encore
fait des siennes; il a cassé une
superbe potiche en porcelaine de
Chine.

-Ah i petit polisson, s'écrie sa
maman fort en colère ; attends
un peu, je vais le donner le
fouet I...

-Ca t'avancera beaucoup, va,
ma pauvre maman: si tu crois
que pa raccommodera ta poti-
che 1...

Dans un omnibus.
On est très serré, et L.. est

envahi par une voisine insuppor-
table qui lui marche sur les
pieds.

-Faites atiention, madame...
-De uuoi ? répond celle-ci

d'un ton courroucé, je ne fais
qu'effieurer votre bottine...

-Il y a quielqu'un dedans, fait
X..., et, d'ailleurs ajoute t-il en
considérant l'énorme patte de la
dine, vous n'avez pas la préten.
tion d'y entrîr ?

Le comble de l'irrévérence :
Faire nasser un grand d'Espa-

gne par un boulevard... Demain,

Un mot d'Alexanidre Dumas,
le père, rapporté par Jules Cla.
relie :

-Comment pouvez-vous tra-
vailler ainsi? lui demandait un
soir quelqu'un.

-Je n'ai que ça à faire I

Dans un wagon:
Trois persones.: i. t Mme

Barabon et l&jeune Cadufiair.
Le jeune Caduffair a déposé

son couvre-chef sur la banquette
qui lui fait face. Aussitôt Mme
larabon, qui s'était mise à la
portière, s'écroule dessus.

-Mais, madame, s'écrie le
jeune Caduffair, vous vous as-
seyez sur mon chapeau I

-Oh ! pardon I fait Mme Ba-
rabon avec un sourire ingénieux,
je croyais que c'était celui de
mon mari.

-De l'esprit, lui, allons donc 1
-Dam 1 on lui en prête beau-

coup. --
-Et voilà- précisément pour-

quoi il nen a pas : est-ce qu'il
rend jamais ce qu'on lui prte?

-lIe colonel passe en revue les
réservistes, qui viennent d'arri-
ver:à'u corps. *L'un deux, com-
plètement imberbe, attire son
attention. Il l'interroge.

--Àvez-vous déjà servi ?
-Oui, mon colonel.
-où ?...
-Ches Bignon.

Eclho épouvantable des Halles
centralos.

-Combien cette botte d'asper-
ges ?

-Trois francs cinquante pour
vous, mon mignon.

-Trop cher-...
-Trop cher ?... Sale veau, va I
-Vous dites ?...

t -Je dis: Ça le vaut.

Quelqu'un disait à une rnime
de la campagne qui venait d'en-

a terrer son homme:
r •••Commbnt, votre mari est

,nort sans secours 1 Il à'yavait
pas là un médecin ?

-Ma-foi I non, Monsieùsè; chez
nous, nous mourons nous.mémes

Un séminariste écriiYft im
our pe'ndaAt' là conféreudèevec,

deJdlacraielé mot- '. àAie "sbr le
dos d'un de ses caniaradè. 'Quand
-il.eut fii, le goféss ' l''a-
vait vu faire a-pterrm ë'dit
-Voyez, M. l'abU%, un tel ui
vient décrire son nom sur le os
de son voisin...


